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Paris n'est pas encore Paris. Les revirements
politiques et les grandes chasses le retiennent
au loin. Quand reviendra-t-il?... Et quand les
grands salons parisiens aliumeront-ils leurs lus-
tres?... II n'en est nullement question en ce mo-
ment. Paris, apres avoir entrevu un rayon de so-
leil, a vu de nouveau son ciel s'obscurcir. Les
beaux projets sont ajournes. Les chätelains et
les chätelaines restent dans leurs terres jus-
qu'ä ce que l'heure du retour ait sonne dans
le grand monde mistoeratique. D'aiileurs, la

campagne n'est pas entierement depourvue de
tous ses charmes ä cette epoque de ran¬
nte, et ce n'est plus la mode ni le genre de faire
ouvrir les portes et les fenetres de son hötel au
mois de novembre. C'etait bon pour autrefois, oü
on avait la na'ivete d'assister au reveil de la na-
ture et de parlir au mois de mai voir Teclosion
des blas, de l'aubepine et des premieres (leuret-
tes printanieres, pour rentrerä Paris aussi ötque
les cloebes de la Toussaint avaient tinte et bien
avant la saison des brouilhrds et des frimas. II
n'y a que les petites gens, les journalistes, les
deputes, la magislrature et les bommes politiques
qui reviennent a epoque fixe, ou meine qui ne
s'en vont pas de ce Paris tourbillounant et tou-
jours anime, mßme dans sasolitude. Tout en res-
tant hors Paris, on y faisait de temps ä autre une
apparition pour se montrer ä l'Opera et pour
prouver qu'on etait toujours belle, elegante et
jolie. Mais, helas!... il n'y a plus d'Opöra; il a
suffi d'unc seule nuil pour que le premier theätre
du monde füt englouti dans des tourbillons de
flammes.

Quel sinistre !... et quel tableau terrifianl!...
nous ne l'oublierons de notre vie. Nous etions
aux premieres loges pour voir ce speetacle dans
toute sa sublime borreur, qui nous a donne une
idee de ce que pouvait elre Paris pendant la Com¬
mune, alors quo ses principauxmonumenisflani-
baient. La France etait dejä bien assez eprouvee
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sans qu'un nouveau malheur vint fondre sur eile,
car l'aneantissement de POpera, c'est l'ancan-
tissemenL du commerce, du luxe, de la mode,
de l'industrie et du deplacement de la pro-
vince et de Petranger. Que de partes et de desas-
tres accumules les uns sur les autres!... Tout
coeur veritablementfrancais est atterre en voyant
la fatalite qui s'acharne apres la France et qui la
pcusse peu ä peu dans Pabime. Le nouvel Opera
n'est pas assez avance pour combler la laeune de
POpera incendie. Et pourtant Paris ne peui pas
rester sans sa premiere scene francaise lyrique.Il
nous semble, si nous avions ä emettre notre opi-
nion, qu'il n'y a que le Theätre-Italien quipuisse
offrir momentanementPhospitalite aux acteurs
de l'Opera en alternant d'un jour äl'aulre Popera
italien et Popera francais. C'est le meme public,
le möme monde. Le Theätre-Italien n'est pas
machine pour la grande mise en scene de l'Opera;
mais en attendant que le nouvel Opera soit ache-
ve, il est preferable d'accepf.er le theätre des
Italiens, tel quel, plutot que de s'abstenir entie-
rcment. M. Strakosch a, d'ailleiirs, ramene la
vogue et la foule aux Italiens en s'assurant le
concours de MlleKrauss, l'une des cantalrices los
plus dramatiques qui puisse rappeler par su pas-
sion, son talent et sa splendide voix, les etoiles
disparues et regrettees qui s'appelaient : La Mali-
bran, la Gm* et la Pasta, et pour avoir produit
une fleur de jeunesse et de beaute, la jolie Mlle
de Belocca.

Tous les theätres de genre fönt flores, mörr.e par
ces temps d'agitalion politique et peut-ötre en
raison de tous ces revirements de gouvernemenL
qui sont comme autant de changements ä vue. Ge
qu'on recherche en ce moment, c'est la fantaisie,
i'imprevu, Pimpossible. Ne parlez pas de calrae
nide repos auxParisiens. Ils s"agitent; ils ont la
fievre; ils gesticulent; ils parlent tous ä la fois
im langage different, voulant avoir raison et
Lriompher quand meme. Ils ne savent pas oü
ilsvont ni ce qu'ils veulent. Ils parlent de liberle
en s'acheminant fatalement vers Pesclavage de la
Pologne. Et pour se distraire de cette fievre bril¬
lante qui leur donne des hallucinations politi-
ques de diff6rentes couleurs, ils aiment de prefe-
rence les theätres aimables et facil.es qui les fönt
rire et oublier, ou bien les pieces acerbes et
mouvementees de Victorien Sardou, ecrites plutot
avec un stylet qu'avec une plume. C'est ainsi que
VOncle Sam, au theätre du Yaudeville, reunittou-
tes les opinions et tous les drapeaux en attendant
que les Merveilleuses nous ramenent ä une 6poque
qui est ä peu pres identiquement la möme que
celle que nous traversons aujourd'hui. Nous par-
krons de la nouvelle piece de M. Victorien Sar¬

dou dans notre courrier des theätres; mais nous
decrirons les toiiettes des principales actrices qui
contribuent au succes enthousiaste de YOnde
Sam.

Commencons par les toiiettes de MUe Par-
gueil:

PREMIfiRE TOILETTE

Robe en faule ecru'j.etcrepe delaineblane.ayani
la premiere jupe garnie d'un plisse de faule. La
tunique, qui s'etage en trois tabliers devant, est
bordee d'une guipure de soie frangee, simulant les
trois tabliers, ou plutot trois brandebourgs.

DEUXIÜSME TOILETTE

Robe de taffetas blanc garnie de volants de den-
telle poses sur des volants de tarlalane plissee, ce
qui la rend tres neigeuse. Le corsage montant, en
mousseline, est ouvert devant, avec fraise de
mousseline, de dentelle et de ruban vert faisant
transparent. Les manches sont longues, garnies
de noeuds de faille verte de deux tons.

TROISIEME TOILETTE

Robe de bal en faiüe rose the\ recouverte d'une
; lique de tulie blanc fleuri de broderie de PInde
en soie blanche mate et nacree, relevee d'un cöte
par des echarpes de faille de la meme leinte. La
jupe est plissee d'un cöte, tandis que Pautre est
recouvert de lulle de PInde. Le corsage est de-
collete carrement, avec fraise de dentelle tout au-
tour.

Toiiettes de Mademoiselle Barthet.
PREMIERE TOILETTE

Toilette en mouzaia blanc raye sur une jupe
de faille vert d'eau, garnie de pelits volants de-
coupes montant tres haut derriere, et sur le de¬
vant de cette jupe se drape une echarpe de mou¬
zaia blanc raye, bordee de galon algerien frange,
avec escarcelle sur le cöte\ C'est tres original. La
tunique est relevee derriere par des noeuds de
faille assortie. Le corsage genre casaque s'ouvre
sur un gilet de faille verte garni dans le style de
la tunique. Chapeau Charles IX assorti ä la toi-
lette.

DEUXIEME TOILETTE

Robe ea faille verl-de-gris, ä demi-traine der¬
riere, garnie devant de volants et de bouillonnes
coulisses faisant quilles sur les cötes. Le bas de
la jupe est orne tout autour de memes bouillon-
nes coulisses. Le corsage est ouverl devant avec
des revers sous lesquels se plisse un fiehu der¬
riere et se terminant devant par un nceud de
faille.

TROISIEME TOILETTE

Robe en faille lilas toute unie, demi-longue,
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iaillee en biais, avec volant au bas de Ja jupe et
pelites poches sur le devaotde la jupe. Le cor-
sage, tnontant et ä basques, genre gilet, est sira-
plement ganse, avec trois rangs de boutons sur le
devant du gilet.

QUATRlEME TOILETTE

Robe de tulle et de faule rose. Le devant fait
tablier de tulle plisse, et la traine, en faille rose,
est fleurie de (ouffes d'horlensias alternant roses
et bleus s'epanouissant au-dessus d'un plisse de
faille rose; on les dirailnaturels. Sur le tablier,
plisse en tulle rose, sorft jetes desbouquels d'hor-
tensia qui relcvent le tablier avec beaucoup d'e-
legance. Le corsage est decollete, carre, encadre
dune floraison d'hortensias melanges roses et
bleus, faisant garnilure. Les manches ont des
bouillonnes, coupes par des noeudsde faille rose.

CINQUIEME TOILETTE

Robe de chambre, en gaze de Brousse blanche
argentee, forme Watteau, sur dessous de gros de
Suez lurquoise toute garnie d'efliles et de noeuds
lurquoises, avec pantoulles de gros de Suez bleu
brodees soie et argent, et noeud jabot en denlelle
de ßrousse etrubanbleu.

Toilettes de Mademoiselle Merand
PREMIERE TOILETTE

Robe de tulle blanc. avec tablier de bouillonnes
de tulle blanc separes par des cordons de mu-
guet, s'arretant en bouquet de chaque cöte. Le
derriere de la robe decrit trois tuniques couver-
tesde muguet. Le corsage, en faille decollele rond,
est egalement garni d'une bertfie de muguet.

DEUXIEME TOILETTE

Jupe en faille ciel toute garnie Je ruches re-
haussees d'une petite den teile cachemire de
Smyrne, c'est-ä«dire une dentelle de soie de tou-
tes couleurs. Le devant de la jupe est orne de
trois echarpes faisant tablier. Le corsage est
uni.

Toilettes de Mademoiselle Massin
PREMIERE TOILETTE

Costume compose d'un jupon de faille blas garni
d'un tres haut volant pliss«§ devant et derriere,
surmonte d'un volant coquille en gros de Suez
mauve. La tunique, en gros de Suez, est boutun-
nee devant et entierement garnie d'un bord de
plumes teintees mauve et blas, et d'une frange
de passementerie avec glands blas. Corsage rnon-
tant, avec mö ne garniture de plumes et^de passe,
menterie. Pour jeter sur les epaules, une co-
quetle petite mante Trianon en gros de Suez, or-
nee des m£mes plumes et frange blas attacbee au
cou par un gros noeud cravate en faille blas.

DEUXIEME TOILETTE

Robe ä traine en faille feuille de rose garnie de
trois hauts volants en mousseline de l'Inde bro-
des Ires artistement de plusieurs tons de rose e*
de perles de jais blanc. Une belle echarpe de
faille rose, rayee velours rubis, fait draperie de¬
vant, passe de cötesous un coquille de faule rose
et velours rubis et vient se rattacher de l'autre
cöle parun gros lien de velours. Le corsage, de-
colletc en cceur et montant derriere, est garni de
velours rubis et de mousseline de binde avec
fraise ä Ja Saint-Megrin en crepeline plisse.
Manches longues et etroites tres 61egarnment
garnies.

troisiEme T0ILE1TE

Robe en faille turquoise et emeraude. La jupe
ä traine est couverte de trois volants plisses de
faille turquoise rayee satin emeraude surmontes
d'un simple ruche entulle de Lyon. Le devant,
tout ä fait plat, est garni de trois rangs de bro-
derie de soie blanche sur tulle de Lyon, decri-
vant un tablier corre remontant sur les cötes et
allant se perdre sous l'enorme poulf du corsage.
Le devaut du corsage est carre, avec les meines
broderies de soie blanche du tablier. Dans le dos,
dccollete tres bas.

Toilettes de Mlle J. Bernhardt
PREMIERE TOILETTE

Un costume de voyage, nuance bois de rose.
La jupe est composee de petits plisses et d'une
myriade de biais camai'eux avec frac uni enrichi
de boutons d'aeier.

DEUXIEME TOILETTE

Une robe d'interieur vert d'eau avec echarpe
tunique garnie d'effile blanc.

troisiEme toilette

Une toilette de bal en tulle et gaze blanche en-
guirlandee de roses tremieres multicolores.

Apres une teile nomenclature de toilettes aussi
luxueuses et aussi fantaisistes, peut-on se croire
en Republique ? Dieu veuille que nous conser
vions cette Republique doree et que le commerce
et bindustne fleurissent de toulesparts. La classe
ouvriero et laborieuse en a besoin plus que toute
autre.

Revenons aux fetes du monde et aux reeep-
tions de chäteau.

Le chäteau de la Gaudiniere annonce Ja clöture
de ses chasses et deses fetes d'automne. Lecomte
et la coratesse de Paris y sont venus passer quel¬
ques jours et l'hospitalite qu'ils ont recue du duö
et de la duchesse de Doudeauville a ele digne

' d'eux. Chasses ä courre, diners de gala, prome-
nades et lunchs en foret, rien n'a manque ä ces
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receptions oü les altelages ä quätre et ia belle
tenuedes equipages ont ete tres remarques.

Mentionnons aussi quelques mariages dans !e
grand aionde.

M. le vicomte Georges du Breil de Ponthiaud,
pelit-neveu du celebre Vendeen, le marquis de
Bonchamps, vient d'epouser Ja fille d'un riche
armateurde Nantes.

On annonce aussi le mariage de M. Charles-
Marie-Joseph de Lomenie avec Mlle Chaillon ;

De M. de Saini-Martin avec Mlle Marie-The«
rese Corneau de Chanv:

Et de M. le comte Rene d'Orfeuille avec Mlle
Marie Plonzoles.

Mardi dernier les environs d'Amiens etaient
en föte ä Toccasion du mariage de Mlle de Bri-
godeavec M.le vicomte des Courtols. Ge mariage
a öte cel6bre dans le magnilique cbäteau de
Brocourt, l'une des plus beiles habitations de la
Picardie.

Le lundi avait cu liou la sigoature du contrat,
et beaueoup de notorieles elegantes s'elaient,
donne rendez-vous pour le lendemain dans l'e-
glise de Brocourt, afin d'y feliciter les jeunes
epoux. Oa y remarquait: la marquise de Saint-
Ghamans, la marquise de Rochefontenilles, la
comtesse de Lucay, la vicomtesse de Merlemont,
le comte Henri de beauforl, le comte Florian de
Kergolay, la comtesse Rene de Courtiis, etc., etc.
Les temoinsde la maiiee etaient M. le marquis de
Brigode et M. le comte la Vieuville ; ceux du ma_
rie, M. le com),e de Ganay et M. le comte de Mer-
leniont.

En depit du mauvais temps qui a transforme
le l oc novembre, jour de la Toussaint, en verita-
ble deluge, l'inauguration du champ de courses
d'Auleuil a eu licu. Ce champ de courses est situe
non loin du chemin da fer d'Auteuil el de la splen¬
dide ayenue dcsPrinces,queM. Arsene Houssaye
a illustree dans ses Grandes Dames, el qui est
peuplee d'habüations princieres. Au numero 2 de
l'avenue des Princes, se trouve le palais florentin
de Mme laprincesse Yomopooff, aujourd'hui Mme
la comtesse de Ghauveau. La princesse, qui est
iillc du prince Michel, a ete tres belle et Test
encore : eile est surlout remarquable par une dis-
tinetion parfaite et une atlilude de reine; eile est
grande dame dans toute l'acceplion du mot. Quant
ä son palais de l'avenue des Princes, c'est une
merveille de goüt et d'art, ne ressemblant en rien
aux habitations modernes qui s'edifient chaque
jour.

Les tribunes de ces nouvelles courses sont des
plu«6l^ganteset des mieux ageneees. Elles auront
unimmense succes de toilettes etdejoliesfemmes

au printemps, quand le bois de Boulogne sera cn-
soleille et pare de son feuillage naissant. Deux
habiluees des prernieres representations des cour¬
ses avaient seules brave le mauvais temps, Mme
la baronne de Poilly et Mme de Monlgomery.
C'etait dueourage. Les valets de pied qui faisaient
le service des tribunes portaient des livrees de
tres bon goüt, en drap noisette clair, surmonl.ees
d'un grand collet. On eüt dit des valets de grande
maison, ä leur allure aristoeratique. Quand re-
viendra la saison du renouveau, toutes les beiles
dames s'y donneront rendez-vous pour se relrou-
ver et faire assaut de luxueuses toileUes. C'est un
grand travers impolitique que de blämer le luxe
dans la toilette des femmes, car c'est le luxe qui
aiimente le commerce, qui le developpe et le fait
prosperer.

— Mais toutes les l'emrnes qui s'oecupent de
toilettes el de modes ne sont que des poupees et
des femmes inutiles ä la societe" et ä la l'amille,
disent les reformateurs et les ennemis du beau,
du bon goüt et de la gräce.

Quelle erreur !... et qu 1 sophisrne!... Mme la
princesse Dora d'Istria est une elegante parmi les
elegantes. Elle sait porler toutes les fantaisies de
la mode, en veritab'e grande dame qu'elle est,
car eile en a la distinetion et la position, et pour-
tant eile est presidente cVhonneur de trenle acade-
mies ou societes savantes en Enrope, en Ameri-
que et en Asie. Gela prouve que l'eiegance et la
science peuvent marcher de pair, et qu'une Ires
grande dame peut avoir son bagage lüteraire, ni
plus ni moins qu'un auteur qui en fait son m6-
tier.

En outre des nombreux ouvrages liüeraires et
scienliiiques que la princesse a produits, eile vieni
de faire parailre un nouveau volume qui en est
dejä ä sa seeonde e'dition, elqui a ete publie ä Flo^

/ rence cetteannee 1873. II est illustre de bfllesgra-
vures et a pour titre :

LES ALBANAIS EN ROUMANIE
Hisloire des princes Ghika

AUX XVII 6, XVIII 0 ET XIX° SlfiCLES.

Gest en fouillant les archives de Venise et en
les explorant que la princesse Dora d'Istria a
trouve des documents aulhentiques et serieux et
qu'elle a pu faire paraitre les Albanais musul-
matif.

En faisant ces importantes recherches, eile n'a
pas tarde ä s'apercevoir que tout ce qu'on a ra-
conle jusqu'ä present sur les princes Ghika du
xvn e siede avait ete invente par des chroniqueurs
credules et ignoranls. Elle a poursuivi ses recher-
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ehes, et avec le concours des arcliives de l'Europe
cniiere eile a ecrit dans cette belle langns üa-
liemie qui lui est familiere les Albanisi ou Jiume-
nia.

C'est l'hisloire de ces Albanais qui furent crees
princes du baint-Empire par l'empereur Leopold 1°'
aux xvif, xvm° et xix p siecles, et qui ont donne
dix princes ä la Moldavie et ä la Valacliie : Geor¬
ges l or , Grögoire I er , Gregoire II, Malhieu II, Char¬
les Ier , Alexandre VI, Gregoire III, Gregoire IV,
Alexandra X, Gregoire V, Aiexandre l 01'. Trois
grands Drogmani, un princedeSamos ä l'Empire
otloman, et plusieurs hommes d'etatäla Eouma-
nie contemporaine.

Au XIV° siecle, les Ghika se sont allies avec
deux principales familles russes : hs Kollzoff-Mas-
silsky el les TromuetzköL Les Koltzojf, autrefois
princes regnants ä Massauk, sont actuellement la
brauche ainee des descendants de Kinik-le-Nor-
rnand, fondateur de l'empire des czars au IX 0 sie¬
cle.

Get ouvrage a exige tant de reeberchescrudites
qu'une revue de Londres l'a appele une ceiivre co-
lossale. {Drawing room gazetie, the count arislo-
craey fashionable woold.)

Lesavant M. de Humbold, dans la Gazette al-
lemande de Vienne du 28 octobre 1873, s'exprime
ainsi: «La princesse Bora d :Istria,qui est la femine
la plus savante de notre siecle, vient da publier
sous ce titre : les Alaimais en Roumanie, un livre
qui contient l'histoire des ancetres de l'auteur,
car la princesse Dora d'Istria (en litterature) n'est
autre que la princesse Kollzvff-Massalsky,descen-
danle d'Empereurs et de Rois. »

Unt» femme d'une teile valeur d'crudilion
scientifique et litte aire, une voyageuse qui a ex-
plore les pays les plus inconnuset quia ete nom¬
ine e Membre de la sueie'le' geographique de France,
n'est certes pas une femme futile. G'est une fem¬
me superieure dans toule l'acception du mot.
Ajoutons en son honneur quelle n'a pas le pe-
dantisme de la femme savanle, qu'elle a la mo-
destie du vrai merite et la dislinction native et
l'elegancj de la femme bien nee. Elle se faiL ha-
biller chez Qagelin. Elle recherche les primeurs
de la mode et eile les fait valoir dans toule leur
fantaisie luxueuse.

A cöte" de cet ouvrage historique parlons d'un
joli volume dont M. Paul Lacroix (le biblio¬
phile Jocob) s'est fait l'editeur, et qui est signe
de Mme Caroline Graviere. C'est un nomqui n'est
pas inconnu des lectrices de la Gazette Rose qui
lisent en ce moment cet emouvant roman decoeur
et d'amour: Mi La Sol, et qui n'ont certes pas
oublie cet autre roman, non moins interessant :
LuServante. Mme Caroline Graviere jouit o Bru-

xelles et dans toute la Belgique d'une repulation
iuerilee. La colleciion des ceuvres de cette femme
de talent forme cinq ä six volumes publie s par la
t-iociete des gens de lettres, ä Paris, 5, rue Geof-
froy-Marie. Le volume dont il est question au-
jourd'hui contient trois nouvelles. L'Enigme du
docteur Bury, Geniilhommerie d'autrefois, Choses
regues; ce volume est precede d'une preface de
M. Paul Lacroix. Ah ! l'aimable et douce preface,
remplie de cceur, de Souvenirs et d'appreciations
litteraires, comme tout ce qui est signe du ceie-
bre bibliophile ! II fait l'eloge de Mme Caroline
Graviere, en faisant celui de la regrettee com-
tesse Dash, qui l'a mis en rapport intellectuel
avec le premier eerivain de la Belgique. II estim-
possiblc qu'en lisanl Mme Caroline Graviere, dans
chaque numero de la Gazetie Rose, vous n'ayez
pas pour eile une veritable affection, et que vous
ne desiriez pas en savoir plus long sur son talent
et sur elle-meme.

Nous publieronsdonc dans un prochain numero
ja preface de M. Paul Lacroix, qui est des plus
interessantes et des plus seduisautes, je vous en
previens.

Vieomtesse de Renneville.

m^s S£<i>a>^3 a>w $®wm

La saison d'hiver entre tres serieusement dans
sa periode elegante. Les plus belles toilettes et les
plusriches costumes se confectionnent pour feter
le retour de la promenade au Cois et l'inaugura-
tion des salons parisiens. Quoi qu'il advienne,
Paris ne peut p;.s s'abstenir de föLes ni de plai-
sirs. C'est ce qui fa l saforce et sa feiblesse en
meme temps.

Les nouveaux costumes, tout en affeetant une
cerlaine sinqolicite, sontrelativement luxueux par
la forme et le genre. Un costume de laine se
melange avec de la soie ou du velours et devient
lies elegant tout en reslant costume de laine.
Mais la mode, toute fantaisiste qu'elle soiL,
sail encore calculer ses toileiles d'apres la bourse
et la position de ebaeune. La femme qui se ruine
est celle que le desordre et la vanite entrainent
au-delä des bornes de la raison. On peut trouver
dans les Magasins du Louvre trois costumes ä la
mode du jour, dans des conditions differentes.
L'un en drap fantaisie (nouveaute dela saisoD),
compose d'une jupe unie, d'une tunique relevie
par des pattes, d'un gilet et d'un pelitpaletot ä rt-.
vers, avec double rang de boutons de bois, pour
78/r.

L'autre en merinos cachemire noir, compose

I
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d'une jupe ä cinq petils volants, d'une tunique
et d'une casaque doublee de flanello forme nou-
velle, le tout orne de reps ou de gros de Suez,
pour 100/r.

Et le troisieme en tres beau poult de soie noir,
avecjupe ä volants, tunique nouvelle, et petite
casaque doublee de flanelle, le tout coquelte-
rnent ornemente de liseres de salin noir, pour
175 fr.

Ce n'est pas eher, comme vous voyez, et pour-
tant ce sont des toilettes relativement ha-
billees.

Si Ton prefere confectionner ses toilettes soi-
möme, soit en province, soit ä Paris, rien n'est
plus facile. Les Magasins du Louvre ont les etof-
fes les plus nouvelles et les plus avantageuses, tant
en soieries, velours, lainages et e tolles de fantai-
sie. On n'a que l'embarras du choix. II y en a tant
et tant que c'est ä en ötre ebloui. G'est pourquoi
nous dösignerous quelques articles speciaux pour
qu'on puisse les demander et les reconnaitre,
tels que:

Une diagonale, grosse cole, de nuance nou¬
velle, ä 1 fr. 75 c.

De la Serge Cachemire, en laine merinos, ä
1 fr. 90 c.

De la Diagonale pure laine vigogne, en tout.es
nuances, ä 2 fr. 40 c.

De la Sicilienne pure laine, en nuances nou¬
velles, ä 2 fr. 40 c.

' Du drap melange chevron et serge, haule nou-
veaute, ä 3fr. 50 c

De la Sorge pure laine, largeur 1 m. 20 c,
en toules nuances, ä 3 fr. 90 c

De la Vigogne sergee, en nuances unies, lar¬
geur 1 m. 20 c, ä 6 fr. 75 c.

Du Cheviot melange, tissu anglais, largeur
1 m. 20 c, ä 6 fr. 90 c.

Du Diagonale fougere, toutes nuances, largeur
1 ra. 20 c, kl fr. 50 c.

Et de la Vigogne cachemire, tissu uni, largeur
1 m. 20 c. et 1 m. 80 c, kl fr. 90 c.

Quant aux etoffes de soie; les Magasins du
Louvre ont deux tissus de soie fabriques exclusi-
vement pour leur maison par /. Bonnet, dz Lyon,
le Paris-Louvre et le Drap Cyclope.

Le Paris-Louvre varie de 6 fr. 75 c. le metre ä
9 'r. 75 c. et 11 fr. 75 c. le metre.

Et le Drap Cyclope de 9 fr. 75 c. ä 11 fr. 75 c.
le metre.

Ce sont deux affaires exceplionnelles et tres
avantageuses, car le Drap Cyclope, cole 9 fr. 75 c,
vaut 16 fr.

Et le Drap Cyclope de 11 fr. 75«. 1c metre,
17 fr. 50 c.

Ge n'est qu'en raison des affaires colossales du

Louvre, qui s'etendeut dans les quatre coins du
globe, qu'il peut effectuer un sembiable bon
mareüe.

El les confeclions, comment vous les decrire?...
11 y a des cenlaines de modeles de la mßme

forme et de la meme garniture, car tout se brasse
dans les Magasins du Louvre sur une tres grande
echelle industrielle. Les tuniques, les redingotes,
les dolmans, les jaquettes et les vestes sont va-
ries ä l'infini. Les vestons fönt fureur pour jeu-
nes femmes et jeunes filles. Ce sont de vrais ves¬
tons d'homme style tailleur, avec col, revers, pi-
qüres, pochette pour la montre et le bouquet Je
ileurs. On est sporlsman ou on ne Test pas.

II ne nous est pas possible de nous etendre sur
loutes les specialites des Magasins du Louvre.
Elles sont multiples. II y a de tout au Louvre :
des objets d'art, des meubles, de la literie, des
tapis, des fourrures. Une visite en dira plus long
que nous. On trouve toujours, en parcourant les
galeries, ä moissonner un rien utile, une fantaisie
charmante, une actualite qui s'epanouit au jour
le jour, comme une fleur de bon goüt qu'elle est.

La fantaisie est donc ä la mode plus que ja-
mais. Ce qui le prouve ce sont les boucles d'aeier,
de jais, de nacre et de metal qui relevent les tu¬
niques d'un seul cöte, et qui retiennent les noeuds
d'epaule, de manches et de chapeaux.

Toutes ces fantaisies artistiques de la saison
actuelle se trouventä la Glaneuse qui coliectionne
egalement les boutons les plusnouveaux en aciei.'
taille, mat et bleu, en metal dore, en argent mal,
en argent oxyde et en. jais taillö ä facettes.

La Glaneuse ne s'en tient pas ä une seule spe-
cialite; eile justifieson titre de Glaneuse par une
variele intime d'actualites elegantes, telles que :
le gilet Jean-Jacques en velours et gros de Suez,
avec revers de velours lisere bleu. Le col Jean-
Jacques se tuyaute en gros de Suez, avec ruche
de tulle dans l'interieur.

Le Gilet Incroyable en faule noire et gros de
Suez ou moire rose, avec revers de l'epoque. La
collerette jabot se tuyaute en dentelle noire et
tulle malines.

Le Gilet Montpensier est en gros de Suez bleu
pale, coquille' de valenciennes et de dentelle noire
et se terminanL en basques, avec col et revers ä
l'encolure faisant fraise de dentelle blanche et
noire.

Ces trois gilets servent de garniture de corsage
aux robes de poult de soie unie. Us vont parfaite-
ment aux jeunes et jolies tailles qu'ils cambrent
dans tout ieur modele gfacieux.

Les fraises ä la Saint-Megrin, les colieretles ä
la Gabrielle, les cheruses ä la Marie-Stuart et äla
Medicis, sont toujours en faveur; mais toutes ces
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fanlaisies des siecles eooules ne con\iennent
qu'aux femmes minces et elancees qui n'ont que
l'embonpoint exige par lastatuaire antique. Sans
quoi une femme im psu forte Test encore bien plus
avec une ruche volumineuse qui l'engonso et
lui met la töte dans le cnu. Une femme coquette
et intelligente doit sc garer de tout ce qui peut
l'cnlaidir el lui etre desavantageux. Ce qui sied.
ä toutes les physionomies et ä tous les äges, c'est
la mantille Espagnole en blonde noire et en
blonde blanche. Il y a certaines jolies femmes qui
savent tirer de cette mantille uti parti des plus
ingenieux et qui se fönt quasi-esppgnoles, tout
en restant parisiennes, ce qui est une seduction
de plus. La mantille Espagnole sert de coiffure
pour entree et sortie de.theätre. Quand on est
plus frileuse, ondemande ä la Glaneuse l'echarpe
en tricot neige de toutes nuances qui se pose sur
la töte et s'enroule autour du cou. Les echarpes
en tricot neige de laine blanche, avec muguels
de soie tout autour, sont les plus jolies et les plus
seyantes parce qu'elles foat poudre sur le vi-
sage.

Pour coiffures de chez soi, il y a encore des
carres et des poinles en tricot neige muguet.
Avec un carre en tricot neige on obtient presque
un capuchon en le coulissant avec un caoutchou.
On le double de soie ou on le laisse tel quel.

Avec les nouveaux cols casses, qui ressemblent
ä des cols d'hommes, on porte l'echarpe cravate
nouee negligemment ä la Gollin ou bien s'ela-
lant en large nceud sous les deux poiotes cassees
du col.

Les echarpes Lavalliere se reproduisent en faille
et en soie sergee, avec chevrons et grecques de
satin au bord de chaque pan.

Les nouvelles echarpes Lavaliiere, faisant genre,
se fontencröpe de Chine avec pois salines, leinte
sur teinte, genre cama'ieu.

Les broderies en relief de fleurs de couleur en
laine et en soie fönt toujours fureur. On n'a qu Jä
envoyer le dessin qu'on desire ä la Glaneuse, 7,
rue de la Chaussee-a"Antin, ou ä lui designer celui
qu'on desire. Des roses, des fleurs des champs,
des violettes, des ceillels, des raargueriles, des
grenades, n'importe la fleur, et la Glaneuse s'ern-
presse de les executer et de les envoyer ä l'adresse
indiquee.

Pour le moraent, la mode est aux galons de
jais, aux franges de jais et aux dentelles perle es
de jais. Le jais s'entend äravir avec le cachemire,
le velours et le satin. II illumine pour ainsi dire
l'etoffe qu'il decore et lui donne le brio de la fan~
taisie elegante et luxueuse tout ä la fois. Le jais
et i'acier sont les diaman'.s de fantaisie des helles
dames qui n'en ont pas.

Mile Marie Bataillon, qui fait loi et aulorite, en
veritable artiste qu'elle esl, classifie la mode ac-
luelle en trois toileltes differentes : Le costume
court pour loilelte ä pied; le costume demi-tratne
pour tcilette de visile, et le costume ä traine pour
loilette du soir.

Le costume court, pour aller ä pied, se fait ge-
neralement en laine, en drap ou en velours. Mlle
Marie Bataillon reproduit ä tres bon compte des
costumes de vigogne et de cachemire, avec biais
de faille simpleraent piques. La coupe et le style
fönt de ces toilettes de laine des costumes tres
habillcs. Toutes les positions et toutes les bourses
ne peuvent pas se permettre des toilettes somp-
tueuses tant par l'eloffe que par l'ornementation.
La simplicite n'est jamais ridicule ni fanlasque;
eile ne s'impose pas de prime-abord, mais eile
s'occepte cornme on respire la violette, en raison
de son parfum de bon goüt.

Les tuniques et les habits-fracs en drap tres
leger (drap de dame) se portent avec des jupons
de velours trame garnis de volants et de bouil-
lonnes coulisses. Les tuniques se fönt tres cour-
tes en tablier ou tres longues en demi-jupe se re¬
levant derriere en plusieurs flots les uns sur les
autres. Les babits-fracs sont le triomphe de Mlle
Bataillon. Quelle coupe et quelle allure !... Est-on
Incroyable ou Merveilleuse, avec cet habit cam-
brant la taille et la degageant en s'enfuyant en
basques arrondies par derriere, lsissant depasser
legilet. Sans ia jupe qui n'a pas encore ose se
transformer en pantalon, on serait presqae tente
de s'ecrier en voyant une jolie femme : « Ah ! le
beau petil jeune homme!... »

G'est qu'elle est vraiment cräne avec son cha-
peau Huguenot releve d'un cote par une cocarde
et un plumet, son col casse, sa cr&vatii enfilee
dans une bague de diamant, son habit-frac, son
gilet et ses demi-bottes. Les toilettes Directoire
en velours noir et de couleur, de Mlle Marie Ba¬
taillon, ont autant de genre et de cachet que ses
toilettes Marie-Ptuart. Quelle antithese el quelle
Opposition !... L'une avec son col et ses revers ä
la Barras ; l'autre avec sa fraise tuyautee ot perlee
de jais autour de l'encoliure.

La toilette Directoire en velours noir est iisereo
et doublee de satin rose. C'est ravissaut, rinn que
cela!... Le col est ä revers de velours noir dou-
bles de satin rose, avec echarpe plissee de satin
rose passee autour de la taillo et se nouant de
cöte en pans franges de chenille rose.Laprerniere
jupe de velours est garnie de quatre volants de
velours noir, surmontes d'un bouillonne coulissa
se relevant en töte tuyautee doublee de satin rose.
La secoede jupe fait draperie tout autant que ta¬
blier borde d'un bouillonne coulisse, avec tote-
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luyautie de satin rose et hange de chenille rose.
Elle sc releve derriere en revers de salin rose qui
ee rejoignent par des noeuds de velours noir pas¬
ses au milieu d'une boucle d'acier ou de jais noir.
Le chapeau de velours noir liser6 de satin rose,
avec cocarde de salin rose et plumel de plumes
noires et roses, attache avec un poignard d'acier
diamante, complete cetle toilette typique, laissant
flotter avec beaucoup d'aisance Je jabot de den-
telle en malines ou en vieillo guipure de Venise.

La toilette Marie-Stuart est un verkable cos-
tume historique. Elle a ete copiee sur les tableaux
de l'epoque par Müe Marie Bataillon. II faut etre
non seulemenl tres jolie femme, mais encore tres
grande dame pour la portcr. Gelle toilelle Marie-
Stuart esl richement ornee de galons de jais et
de denlelle noire brodec de jais. Lc corsage est
ä poin'.c, avec fraise de denlede de jais sur trans¬
parent rubis et collereüe de poinl ä J'aiguille;
cette fraise descend tout le long du corsage brode
en plaslron de fleurs de jais en relief. Tout le de-
vant de la jupe est brode de jais, avec quilles de
velours rubis et de velours noir sur les cöles; des
agrafes de jais sont distancees sur les quilles; par
derriere lougue traine de velours noir, bordee d'un
largo biais depassant en velours rubis; manches
bouillonnees alternaut velours noir et rubis, et se
terminant par un revers de velours noir brode de
jais et garni de dentelle de jais. Hous avons ou-
blie de dire que les quilles de velours noir et de
velours rubis etaient poudrees d'une denlelle de
ais. Goiffure Marie-Stuart en velours noir et ru¬
bis pour toilelte de Theätre-Italien, de soiree ou
de grand diner, avec peigne de jais noir et dia-
deme de jais.

Ces deux belies ioilettes n'excluent pas des toi-
lettes plus simples. Mlle Balaillon a trop de tacl
et de convenance ponr qu'il en soit autre-
ment.

Citons plusieurs toileltes moins luxueuses, mais
d'un bon goüt reel.

L'une faille vert drap et cachemire de meine
leinte. La jupe de faille est garnie devant en ta-
blier de petits plissös de faille surmonles de biais
de faille, s'arretant de cöte en larges noauds cra-
vates posös en biais. Par derriere, jupe en cache¬
mire vert drap avec volanls de cachemire bordes
d'un petit plisse et de biais liseres de faille. Tu-
nique en cachemire terminee en plisse de faule et
se drapant par derrisre avec beaucoup de gräce.
Corsage de cachemire avec gilelde faille; jaquette
de cachemire et de faille, avec double pochetle
sur les basques derriere attachees avec des bou-
tous d'acier; col et revers en faille avec boutons
d'acier; chapeau de feutre noir, avec cinq biais
de faille autour de la calotte, faisant echarpe et

relevant, le bord d'un cöte avec un large nceud
echarpe en faille passee dans uue boucle d'acier,
avec panache de plumes vertes et noires.

Co rcörne genre de toilette conserve la trißmö
simplicite elegante en faille et cachemire na-
carat, de meme qu'en faille et cachemire prune.

Un costume en faille gris daim, avec volanls
ganses et bouillonnös, coulisses jusqu'ä mi-jupe.
Les volants parLent des cöles, et tout le devant
est bouillonne ; coulisse avec tele en haut et en
bas de chaque bouillonne; sur cette jupe de faille
grise, polonaise en drap gris-dairn bordee de re-
nard argente; les manches sont genre dolrnan
encadr^es de fourrure, avec sous-manches tres
ajustees en faille grise, loutes bouillonnees et cou-
lissees. On porle beaucoup de manches bouillon¬
nees. Oelte mode sied aux femmes minces et
elancees, mais grossil beaucoup trop les femmes
un peu fortes.

Une robe en faille et satin blas, de deux tons
camaieux, avec bandes de salin brodees de bou-
quets de blas blanc et de blas blas, et tiges et
feuillage. Les bandes de satin sont disposees en
lablier etbordees de blonde blanche en relief. On
revient ä la blonde. A quoi ne revienl-on pas?...
Sur les cötes larges nceuds de satin liias dans des
boucles d'acier; sur les cötes quilles de salin blas
brodees de branches de blas et coquillees de
blonde, et par derriere trainede volanls alternaht
faille et satin nuance et blas. Corsage avec bre-
telles Louis XV en satin brode et en blonde. Pelit
bouquel de blas blanc et de blas blas de cöle sur
l'epaule. Goiffure poufl'de blas.

Une loilelte de faille rose et tulle rose. Le devant
de la premiere jupe toule bouillonnee de tulle
rose avec cordons de primeveres roses separant
les bouillonnes; sur les cöles trois larges touffes
de primeveres roses d'oü s'echappent trois tuni-
ques doubles on tulle rose se gonflant en pouff
par des guirlandes de primeveres. La longue
Iraine de faille rose est bouillonnee ä mi-jupe,
comme le tablier, avec des cordons de primeve¬
res roses; le corsage est bouillonne, avec 6charpe
Marie-Louise en primeveres rosss posee d'une
epaule ä l'autre.

On nous a diimande" des toileltes de bal. En
voila. Cesont de belies etrangeres qui sont ä Nice
etquineveulentque danser. Nous autres Parisien-
nes nous n'en avons pas le coeur, helas !... Si ces
toileltes ne suffisent pas, les charmantes femmes
qui s'adressent ä nous n'ont qu'a ecrire direcle-
ment ä Mme Bataillon, 5, rue Thdrese.

Et les chapeaux?... A queiie epoque appar-
tiennent-ils?... La plupart remontent au Direc-
toire, a Mme Angot, et nous rappellent, les in-
croyables et les merveilieuses. D'aulres revien-
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rientdu teraps de la Fronde, et des huguenots.
Mais rien ne caracterise notre epoque. C'est la
tour de Label des coiffures. La mode est tour-
meniee et agitee comme la politique, eile cherche
du joli et eile trouve tres souvent du ridicule et
du laid. Nous l'avons dejä dit elnous lerepetons,
il faut upporter une attention (res scrupuleuse ä
l'egarddes chapeiux. Ge qui rend jolie les unes
enla'ditconsiderablementlesautres. Bien souvent
je vous ai parle de Mlh de Bongars, ], rue d'Antin,
comme realisant le type de modisle qui peut vous
plaire : la fantaisie dans I'elegance et l'economie.
Lille de Bongars se contente d'un petit cntresol
lout parfume de sa distinction et de son talent.
Elle renouvelle son reperloire de chapeaux avec
Ja piodigalitedel'artisle qui n'a qu'a vouloi.r pour
cre-er. Gitonsparmi les nouveaux tnodeies les cha¬
peaux suivanls:

*\

Un chapeau Directoire en velours loutre, avec
bord plisse termine par un double tuyaute de ve¬
lours tombant sur le front. La calotteun peu haute
< L carree est legerement froncee et eucadree par
un large biais de velours double de satin marron
borde de salin marron. Sur le cöte, pauache de
plumes naturelles d'autruche, de deux toos, avec
fleche d'acier. Le chapeau est relrousse par der¬
bere avec un noeud lorsade de velours double de
satin marron relombant en cravate et atlachant
une branche de roses du Roi.

Un chapeau Incroyble en velours noir double
de faille bleu ciel. La passe, legerement relevce
et doublee de faille bleu ciel, a dans l'inlerieur
une branche de feuillage de rosier, avec un bou-
ton de rose de Bengale faisant bandeau. La calotte
est haute et reproduite avec deux creves de ve¬
lours separes par une brauche de feuillage et de
roses faisant lraverse..Sur le cöte, cocarde de ve¬
lours noir doublee de faille bleu, et par derriere
un large nceud cravate de velours noir double
bleu, relombant en double coques.

Un chapeau Gasam, en feutre gris, avec borä
double de velours noir releve sur les cöles. Au-
tourde la calotte s'enroule une large echarpe de
ve'ours noirs et de faille relevant la passe du cöte
guuchc, avec un large nceud echarpe en velours
noir et en faille, d'oü s'echappe une longue plume
d'autruche de deux tons.

#* *

Uq chapeau Page, pourtheäfre, genrcloque, en

lulle noir perle de jais et double1 satin noir. Le fond
est bouillonne en lulle perle de jais sur satin noir.
Autöur de la toque, torsade de tulle perle et bord
de plumes noires frisees et relevees, avec ban-
deau de jais retornbant sur le front en pampiiles
de jais. Sur le cöle, large feuille de jais, avec
coques de satin noir et aigretle de clochelles de
jais s'echappant d'un gros nceud de satin noir.
Brides de satin noir.

***

Un chapeau Angot en velours prune, avec fond
plisse et passe coulissee en faille prune se termi-
nant avec deux volants tuyautes. Un large biais
de velours entoure la calotte. Sur le cöte, double
noeud de coques de velours et de velours de faille,
d'oü s'echappe un panache de plumes prunes. Sur
le neeud se repose un petit oiseau des lies jaune
dore, avec ailes panachees gris et or, et par der¬
riere s'epand une branche de roses prunes.

Un chapeau PrSsidenie en tulle et satin noir,
avec bord releve garni d'un large galon de jais
taille. Autour de la calotte, trois biais de salin
sont relenus d'un cöte par un bouquet de roses
pourpres et par deux touffes de fleurs de char-
mille en salin de deux tons, jaune verdi. Par
derriere, large nceud de coques de satin noir
et branches de r-oses et de charmille avec feuil¬
lage veloute. Brides de satin noir.

*

Un chapeau de velours noir, genre Angot, avec
passe coulissee et double tuyaute de velours. Au¬
tour de la passe, petit bord de plumes noires ve-
nant rejoiudre de cöte un panache de plumes
noires et un bouquet de crysanthemes jaunes de
deux tons. Barbes de vraie dentelle partant du
fond du chapeau. Dans l'inlerieur, bord de plumes
noires.

Terminons cette nomenclature par une man-
tille sevillienne en tulle noir brode, avec trois
rangs de dentelle faisant volants etages les uns
sur les autres.

D'un cöte, cette mantille est assujellie sur la
coiffure avec une roseth'^ et de l'autre avec une

| rose rose. Cette mantille retombe en echarpe tres
ample flottant par derriere et se raltache du cöte"
oppose sur l'epaule. Tout aulour de la mantille
est disposö un agrement de branches de corail en
jais. Sur l'epaule gauche, nceud de satin noir avec
bouquet de roses.

Cette mantille est tres elegante pour coiffure de
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theätre. II y a des femmes qui savent en tirer un
parti merveilleux, mais il faut qu'elle soit soute-
nue par lc peigne Espagnol ä larges feuilles de-
coupees en ecaille blonde s'elevant ä une certaine
hauteur. II en est de meme de tous les chapeaux
que nous venons de decrire et de tous les au.res
chapeaux ä l'ordre du jour. Sans le concours du
peigne Espagnol, autrement designe sous le nom de
peigne girafe, les chapeauxneresteraientpas droits
sur la tete et retomberaient eu arriere. En outre
de son utilite incontestable, le peigne Espagnol
est elegant, il complete les coiffures surelevees de
coques, de crepes et de boucles soyeuses, et sert
pour ainsi dire de frontou ä l'edifice. II y en a de
plusieurs formes et de plusieurs hauleurs, la fa-
brication francaise despeignes d'ecaille nefaitrien
ä demi. Ils se posent egalementd'une facon diffe-
rente, les uns derriere les coques pour les soute-
nir, les autres en eventail sur le dessus de la löte.
Parmi tous les modeles les plus nouveaux, citons
un peigne Espagnol en ecaille brune, ayant les
reflets du diamant- noir, compose d'arabesques, de
perles, de losanges, et surmonte de perles deta-
chees en fleurons representant soit une couronne
de duchesse, de marqxdse ou de comtesse. On peut
choisir un autre peigne en ecaille blonde, tres
leger, avec doubles anneaux s'enroulant en lo¬
sanges et en torsades dans toute sa hauteur. Un
troisieme peigne, compose derosaces d'ecaille, de
perles fleuronneea et d'anneaux enlaces. Un qua-
trieme, s'etalant en large feuille d'ecaille si fine-
ment sculptee en relief qu'on dirait qu'elle est
brodee. Un cinquieme, s'enroulant en torsades
d'ecaille avec boule d'ecaille faisant diademe. Un
sixieme, d'une ecaille blonde merveilleuse, ä tra-
vers lequel filtrent le soleil etla lumiere, simple-
ment cotele. Nous n'en finirions pas si nous vou-
lions tous les decrire. II en est des peignes d'ecaille
comme des chaussures de la maison Jouvenot. Quelle
varietö fantaisiste et elegante!... G'est ä ne pas les
compter. Les trousseaux m succedent les uns aux
autres. La chaussure a suivi l'impulsion du luxe.
II est indispensable, quand on est fenime elegante
et femme h la mode, de ne pas avoir des chaussu¬
res assorties ä ses toilettes.

Nous avons donc fait un choix dans les vitri-
nes de le Maison Jouvenot, 165, rue Saint-Uonore",
pour vous prouver toute la distinction parfaite de
cette maison de premier ordre.

G'est un soalier sabot Louis XV, en faule
blanche brode d'argent, avec flots de dentelle et
boucles Regence en argent.

Le uißme soulier sabot se repete en cuir de
Russie, avec flots de dentelle noire et boucles en
cäilloux du Rhin.

Un souliersatinnoir, Louis XV, garni d'alen-
con et de ruban paille.

Un soulier d?, soie bleue brode argent, avec
petit noeud, genre cravale brode argent.

Un soulier satin blanc, Louis XV, avec nceud
jabot en valenciennes et rubans.

i n soulier de velours noir, Louis XV, avec
gros nceud de velours noir et boucles en cailioux
du Rhin.

Une botte de velours garnie de fourrure assor-
tie ä la toilette, pour la voiture,

Une botte de chevreau pour promenade, avec
nceud de chevreau ou simplement piquee.

Une botte de faule ou de chevreau mat assortie
äla nuance du costume pour toilettes de visites.

Une botte de chases en drap, claquee cuir et
piquee blanc, avec semelles de chasse pour les
mauvaistemps.

Une mule pour saut-du-lit, en velours vert
borde d'aigrette blanche.

Une mule velours noir bordee de martre zibe-
line.

Une mule velours prune bordee de petit-gris.
Une mule velours marron bordee de mar-

motte.
Ure mule velours vert r6seda bordee de renard

argente.
Une pantouüe faule bleue capitonnee, avec

nceuds de cachemire bleue broderie de l'Inde,
pour une robe de chambre assortie.

Nous n'en finirions pas si nous voulions tout
decrire,

Ge que nous ne pouvons dire, c'est la coupe
elegante et aristocratique des chaussures de la
Maison Jouvenot. Oa juge la femme du monde
par son pied et par la main. Qu'elle y songe! II y a
des chaussures tout aussi compromettantes que
des chapeaux. La boltine sert de moule an pied
comme la Ceinture-Regente sert de moule au
corps. Mais il y a des bottines et des corsets 'qui
deforment le pied. C'est pourquoi la Ceinture-
Regente a detrönö le co r set des qu'on a reconnu
ses qualttes hygieniques et naturelles, en meme
temps que son modele combine d'apres les regles
de la statuaire.

Toutes les femmes qui etaient emprisonnees
dans des cuirasses de coutil onl retrouve" tout
d'un coup leurs g.äces naturelles. Elles ontres-
pire tout ä leur aise, elles ont prouve qu'elles
etaient belies, Saudis que le corsjt les atro •
phiait et les estropiaitpresque toujours.

Le succesde la Ceinture-Regente a toujours ete
cioissant, ä ce point que Mmes de Vertus sceurs
ont ete obligees de transporlar lenr Installation,
12, rue Auber, dans lenouveau quartier de l'Gpe-
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ra et de l'ölegance industrielle, pour avoir plus
d'espace et plus de salons de receptiou.

La möme simplicilti de bon goüt se retrouve
dans les nouveaux salons de Mmes de Vertus
soeurs, qui ne tiennent pas ä öblouir toutes les
belles dames qu'elles recoivent, mais bien ä les
captiver par la perfeclion de lern- Ceinture-Re-
genle, dont on ne peut plus se passer une fois
qu'onl'a adoptee.

La Ceinture-Regente est en harmonie de nuance
avec toutes les toilettes. Autrefois, il n'en faait
pasainsi. Un corset de satin blanc ou de satin
noir et un corset de coutil suffisaient. Aujourd'hui,
une elegante a pour le moins six Ceinlures-Re-
gentes: une en satin blanc, satin rose, faule ha-
vane, faille vert reseda, moire mais, moire gris
perle, satin cerise, satin noir, salin bleu pule. II
y en a pour toutes les toilettes et pour tous les
goüts.

Dans cette meme rue Auber, qui est pourainsi
dire la Prolongation de la rue de la Paix, se trouve
YUnion des Indes, qui a ete egalement obligee de
transporter son comptoir de foulards un peu plus
bin, toujours au n ß 1, qui accapare ä lui tout seul
une serie de maisons. L'Union des Indes etait
trop ä l'etroit dans ses anciens magasins, vou-
lant donner une tres grande extension auxcache-
mires purs et unis, provenant directement des
Indes.

Le Comptoir de l'Union des Indes en a seul, ä
Paris, le privilege exclusif. Le cachemire indige-
ne des Indes, en nuances claires ou foncees, coüte
11 francs 50 Centimes le metre en un metre 20
cent. de largeur. On peut donc, sans depenser
beaucoup d'argent, etablir une tunique Princesse
ouune Polonaise en cachemire vert reseda, vert
inyrthe, hleu indigo, bleu de Chine, prune-de-
monsieur, vin de Bordeaux, loutre, noir de Chine,
garni de skuns, de marmotte ou d'effile. En ca¬
chemire des Indes, vert reseda, avec bordure de
renard argente, eile a beaucoup de style et d'ele-
gance.

Les foulards pour la saison d'hiver changent
d'attributions, Les chemises de nuit en foulard
bleu, rose, mais, vert pale et bleu opäle, garnies
de malines, de valenciennes, de guipure de Bru-
ges et brodees teinle sur teinte, remplacent les
chemises de fianelle qui sont moins elegantes et
moins simples.

On reproduit aussi en foulard cachemire et en
foulard egyptien de tres belles robes de chambre
doublees de foulard uni capilonne et legerement
ouate.

On donne ä ces robes de chambre la forme
egyplienne, tunisienne et persane, avec riches
effiles de couleur ä glands, en chenille ou en pas-

sementerie. C'est tres original et tres fantai-
siste.

Nous l'avons dejä dit, et nous le repetons, la
mode ne se preoecupe guere de la politique. Elle
s'avance dans le domaine de la fantaisie, sans re-
douter des'arreter en chemin, Elle suit d'ailleurs
les tendances dumomenten remettant en faveur
les bijoux d'aeier et de jais. Qui sait d les dia-
mants ne seront pas obliges de se cacher eueore
une fois? Les bijoux d'aeier fins sont tres jolis et
tres eblouissants surtout le soir. On peut'organiser
une parure des plus completes sans se ruiner.
En outre, des garnitures de boutons d'aeier, des
fleches, des poignards, des aigrettes, des boucles
carrees et ovales, il y a de tres nouvelles agrafes
pour relever les tuniques, des colliers ä franges
draperies, des pendants d'oreille, des peignes
diademe, des creissants, des bracelets, des pla-
qnes d'aeier sur veiours. Que sais-je?... Allez
voir toutes les fantaisies en acier et en jais de la
Mason Bourguignon, 55, rue Vivienne, au coin
dubonlevard Montmartre, et vous m'endirezdes
nouvelles.

Depuis que l'Eau des Fees a obtenu son Diplome
de Merite ä l'Exposition universelle de Vienne,
sa vogue europeenne s'est confirmee de plus
en plus. Oji ne reconnait qu'une seule Eau re-
colorante, vivifianle et hygienique, YEau des
Fdes de Mme Sarah Felix. C'est la seule Eau veri-
dique qui existe, qui fasse loi et autorite, et qui
rende tres infailliblement aux chevaux leur
nuance naturelle et primitive. Mais il faut sa-
voir l'employer et connaitre les preparations
necessaires pour l'appliquerä coup sur.

L'Eau des Fees ne procede irrevocablement
qn'avec le concours de la Pommade des Fees,
qui lui sert, pourainsi dire, d'engrais et qui pre-
pare la chevelure ä recevoir la rosee bienfaisante
de l'Eau des Fees. C'est tres important et tres
utile de savoir que la Pommade des F6es existe
ä l'Officine de la Parfumerie des Fees de la rue
Richer, 43.

Tous ceux et toutes celles qui traversent la vie
avec des chevaux blancs le veulent absolument,
car en s'y prenant ä l'avance, les ch?veux res-
tent toujours les memes. Ils acquierent, au
contraire, plus de i'orce et plus d'eclat. La seve
devient plus abondante et plus genereuse, et les
cheveux s'epaississent et se lustrent en meme
temps. Tels sont les miracles de jeunesse de
TEau des Fees.

La science, la nature et la chimie s'entendent
donc pour donner ä la femme elegante et ä
l'homme qui tient ä rester jeune et beau des
talismans de beaute eternelle. Tout est possible



348 LA GAZETTE ROSE

quandoa saits'y prendre. On ne voi'presque plus |
de visages äffe c 6s de tacbes de rousseur.

A quoi cela tient-il ? Au Lait Antephelique
de Candes, qui a le pouvoir miraculeux d'effacer
les ephelides, les rugosites, la couperose et les
affreux masques qui defigurent le visage des
jeunes femmes.

Ge lait Antephelique aux principes de bismuth
et de camphre fait raerveille. II rafraichit la peau,
il la blanchit, la satine et la colore naturellement
sans le concours d'aucun fard. Les medecins le
conseillent et l'ordonnent dans toutes les affec-
tions de la peau, oü le tissu dermal est atteint.
G'est donc tout ä la fois un cosm6tique de toilette
et une recette pharmaceutique des plus precieu-
ses et des plus authentiqües. Le lait antepheli¬
que se trouve chez Caniis, 2Q,boiilevardSaint-De-
nis, et chez les principaux parfumcurs de France
et de l'Etranger. II efface aussi radicalement le
häle de la bise glaciale que le häle de la mer et
l'action d'un soleil trop ardent.

La saison d'hiver a peut-elre encore plus de
perfidies que la saison d'ete. II faut eviter les
gercures, les rougeurs et la bise. Le saug se ßge
et se glace. 11 faut le laisser circuler en l'activant
avec des principes toniques et vivifiants. Rien ne
peut remplacer les eaux de toilette de la mai?on
Vioiet, ä la gly^erine parfumee. La gljcerine
donne ä la peau le moelleux, l'elasticit6, le ve-
loute et la fraicheur juvenile de l'enfance. En en
faisant usage journellement, la peau ne se fane
pas et reste toujours fraiche et onctueuse.La mai-
son Vioiet a fait avec la Glyce'rine une parfumerie
pour ainsi dire speciale, de möme qu'avec les
violettes d'Italie, et leparfum d'Ylang-Ylang cma
nant les senleurs du blas de Perse. Ges Lrois par-
fumeries tres dislinctes sont tres appreciees du
monde elegant. II y a encore comme articles ex-
clusifs, laplupart brevetes et medailles; le savon
royal de Thridace au suc de laitue, medaille a tou-
tes les expositions de France, d'Angleterre et
d'Autriche, la creme Pompadour, recette authen-
tique venant en droite ligne de Manon Foissy,
femme de chambre de la marquise dePompadour.
La Roste des abeilles, recoltee des l'aurore dans le
calice des fleurs, par la Reine des Abeilles, L'Eau
de Beaute, pour les teints blonds et delicats. La
Creme de Beaute de deux teintes, pour le soir et
la lumiere. Les paslilles ambrosiaques au mas-
tique de Ghio,pour rafraichir et parfumer l'haleine.
L'Eau de toilette aux fleurs de d'Italie, et comme
bouquets pour le mouchoir, les violettes d'Italie,
le Jockey-Glub, les brisesde France, leFoin cou-
p6, le bouquet aux fleurs de lys, le Ylang-Ylang.
Que saisje ? Demandez le catalogue de tous ces
parfums a la maison Vioiet, boulevard des Oapu-

cines, rotonde du Grand-Hotel, au coiu de la rue
Scribe. Vous en saurez plus long que je ne puis
Aousdire daDs ce courrier, qui s'est prolonge
plus que de coutume, en raison de tous les pre-
cieux renseignements qu'il conlient aujourd'hui
sur les modes nouvelles.

Vicomtesse de Renneville .

THEATRE DU VAUDEVILLE. — L'Onele Sam, com6dio
en quatro actes, de M. Victorien Sardou. (Repre-
sentee au theätre du Vaudeville, le 6 novembre).

La toile se leve sur un decor magnifique. Re-
presentez-vous l'entrepont d'un steam-boat ame-
ricaiu, ä la fois conforlable et elegant. Dans le
fond, un double escalier enspirale s'eleve jusqu'au
pont du navire. Une grande animation regne ä
bord : .les passagers vont et viennent. Des musi-
cieus irlandais ecorchent sur Favant du bateau
une melodie äoutranc.e, dont onsaisitparinstanls
quelques passages enrages. G'est dans ce salon
que M. Victorien Saidou presente au public ses
peroonnages. Voici d'abord Mme Bellamy, une
Parisienne pur sang, qui connait ses Etats-Unis
sur le bout du doigt, et qui met en relief toutes
les bizarreries des institutions americaines. Fine,
spirituelle, adroite, c'est la maitresse femme qui
noue et denoue toutes Jes silualions, qui mene
l'intrigue avec un tact admirable. Elle u pourcom-
pagnon, — nous dirions pour compere, s'il s'a-
gissait d'une revue, — un journaliste indigene,
Elliot, qui vientde divorcer. Sur le meme bateau
se Irouvent deux Francais, le marquis Robert de
Rochemaure, qui voyage pour son plaisir, et le
musicien Francis, qui compte faire fortune en
jouant du violon. Tous deux sont pleins d'ifc-
sions sur le pays qu'ils viennent visiter, etils n'a-
joutentque fort peu de foi aux conseils de Mme
Bellamy, qui leur montre des dangers partout,
duperie de la part Jes hommes, calcul de la pari
des femmes. Du reste, il y a sur le navire un es-
saim de jolies jeunes filles que le marquis et l'ar-
tiste ont rcmarquees. Les beaux yeux de miss
Sarah, la niece de Samuel, fönt plus d'impression
sur Robert que les lecons de la Parisienne, et
Francis est trop occupe de miss Betsey pour faire
attention ä autre chose. Aussi, quand le navire
arrive ä deslination s'empressent-ils Fun et l'au-
tre de partir avec les deux jeunes filles qui leur
prennent le bras avec une liberte toute ameri-
caine.

Second acte chez l'oncle Sam. Miss Gora donne
un the. Les parenls ne sont pas admisäcette pe-
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fi(e feie inlime, ou la ßirtalion joue un gränd
röle. Les plus jolies aetrices de Paris, Mmes Bar-
let, Massin, Morand, Damain, Gerard, Persoons,
Bernhardt, de Gournay, Blondeau, sont en scene
dansdes toilettes admirables. Peu ä peu chacune
d'elless'isole avec un cavalier, et les conversatlons
les plus tendres commencent. Robert et Sarah, sur
le premier plan, commencent un singulier duo,
dans lequel le Franeais parle d'amour, et l'ameri-
caine de banquiers. Robert s'amuse de ce laisser-
aller charmant et espere uue conquete facile, un
gracieux souvenir de voyage. Sarah calcule que
son soupirant est riche et titre, et tout compte
fait eile l'enleve.

Troisieme acte ä !a campagne de l'oncle Sam.
Troi.s jours se sont ecoulös depuisl'enlevement.
Sarah reparait, nerveuse, agitee. Elle avoue ä ses
soeurs qu'elle fuit Robert parce qu'elle se sent
pröte ä l'aimer. Le töte ä löte qu'ils ont eu a fait
evanouir tous ses calculs; de banquier eile est re-
devenuefemme, et eile a peur d'elle-möme. Sur
ces entrefaites Robert arrive. La flirlation etour-
dissante de Sarah l'a grise" sans le satisfaire; il est
amoureuxfou. Une scene admirable s'engage. Le
marquis reproche ä Sarah sa coquetterie dange-
reuse, Ja somme de remplir ses promesses, et se
laissant aller ä un transport de passion, il la sai-
sit dans sesbras. Lajeune fille pousse alors un
cri de pudeur revoltee, qui rappeile Robert ä lui-
möme. II tombeä ses genoux, la supplie de lui
pardonner, et lui demande l'honneur a'ölre son
mari. Tout semble termine Iorsque survient l'on¬
cle Sam, conduit par Fairfax, un avocat qui veut
aussi epouser Sarah et qui a prepare cet ineident
pourempecher le mariage du Francais et del'Ame-
ricaine.En eifet,en voyant arriver successivement
l'oncle Sam et Fairfax, et un clergyman, Robert
croit ötre victime d'un piege imagine par Sarah.
II se revolte ä l'idee d'un pareil chantage, et re-
fuse absolument de se marier; Sam le raenace d'un
proces cn dommages et interöt. — A combien
evaluez-vous l'honneur de mademoisel'e?repond-
il ? Envoyez-moi la note, je paierai.

Rendez-vous a ete pris pour un arrangement ä
l'amiable. Mme Bellamy se constitue I'avocat de
Robert,et tient töte ä Fairfax et äSam.Oüsont vos
preuves, dernande-t-elle, monclienlä-l-ilsigneun
engagement ? Les deux Americains sont fort ern-
barrasses, lorsque Sarah survient. Elle a en main
une promesse de mariage ecrite; mais eile ne la
montre que pour la dechirer et refuser d'en faire
usage. Robert, einu, convaineu, tombe de nou-
veauä ses pieds, mais il ne peut obtenir son par-
don. Alors, il s'en prend ä Fairfax de son malheur
Unduel au revolver s'engage entre eux dansTes-
calier meme de l'hötel. Une balle attemt legere-

ment le marquis. A ce moment Sarah ne peut plus
conserver sa froideur. Elle se preeipite vers lui.
Leraccommodementse fait,etle mariage estdefini-
tivement arrete\ De son cöte le musicien Francis
a ete marie sans le savoir ä miss Betsey, par un
clergyman qui prenait son chocolat. Quant ä l'on¬
cle Sam, emerveille de Fadresse de Mme Bella¬
my, il vient lui demander sa main, et celle-ci lui
repond avec un sans-facon de Yankee — Vous>
allons donc, une non-valeur.

Dans ce recit, dejä trop long, nous avons passe
sous silence une foule de types originaux. Toute
l'Amerique deflle sous les yeux duspeetateurdans
cetle revue en quatre actes. On y voit le courtier
d'election, ä demi echarpe ä la suite de sa dernie
re Operation. Un colonel, bien modeste, au dire de
Mme Bellamy, car il aurait aussi bien pu se faire
genöral; un clergyman qui pröche le mariage spi-
rituel avec la femme du prochain, et qui place du
vermouth äses ouailles; unejeune femme divorcee
qui presente l'un ä Fautre, son premier et son se-
cond m&ri; un Als qui va parier pour son pere
dans une reunionelectorale, et qui trouve moyeu
de se faire elire lui-meme. Tous ces e"pisodes sont
presentes eimis en luxiere avec unartincroyableJ
chaeun d'eux amene des mots exquis, des mots ä
Femporte piece. De l'esprit, il y en a, de l'esprit
bien franeais; puis, de loin en loin, une note emue,
patriotique, un souvenir ä la famille dont on fait
si bon marche lä bas. Et quand lesgrandes scenes
arrivent, quand la passion domine, avec quelle
puissance toute magistrale l'aclion se deroule.
(]e n'est pas d'aujourd'hui que date la röpu-
tation de M. Victorien Sardou, mais cette piece
seule suffirait ä l'etablir Peut-ötre nous trouve-
rons-nous sur ce point en Opposition avec quelques
ciitiques de la presse parisienne, mais certaiae-
ment le public, pour lequel en somme les pieces
sont ecrites, sera completement de notre avis, et
le succes de «l'Oncle Sam», qui ne fera que croitre,
nous donnera raison.

L'interpretalionde cet!e oeuvre est tout ä fait
bors ligne Mme Fargueil,dans le röle de Mme Bel¬
lamy, est Fartiste incomparable que Fon sait.
Comme dans les « Pnttes de Mouche », son person¬
nage est considerable et bien fait pour son talent.
Avec quel finesse eile critique! QueJs delicieux
coups d'epingle eile donne. II faut la voir manoeu-
vrer autour du vieux Sam, pour obtenir le rem-
boursement d'une somme que FAmöricain lui a
extorquee d'uae facon peu dölicate ! Adresse, es-
prit, diplomatie, ellemet tout en oeuvre. Des ap-
plaudissements nombreux lui ont prouve l'estime
que les speetateurs avaient pour eile. Mlle Bartet,
dans le röle de Sarah, s'est revelee com6dienne de
premier ordre. Nous ne saurions trop la louer

^^^^^MHHMBMMMMj



■
380 LA GAZETTE HOSE

pour le naturel avec lequel eile a joue la scene
d'amour du troisieme acte. Elle avait du resle
daus M. Abel un partenaire excellent. M. Abel est
en train de devenirle meilleur amoureux de notre
theätre. II a la mesure et remportement voulus,
et chaque fois qu'on le voitonl'appreciedavant?ge.
Quant ä Parade, qui relevait de maladie, il nous a
semblö un peu grognon dans l'oncle Sam; On
assure queDelannoy a appris ce röle en double ;
nous sommes convaincus qu'il l'interpretera tout
autrement et sans doute d'une facon plus origi¬
nale et plus gaie. Saint-Germain est parfait en
agent d'election; Colson, ideal en colonel; Richard
nous a donne un type de violoniste amüsant. Nos
felicitions aussi ä MM. Lacroix, Michel, Georges,
Fauvre et Moisson. Comme nous l'avons dit plus
haut, la direction du Vaudeville a fait paraitre
sur la scene les plus delicieuses actrice.s de Paris.
Gräce, beaute, toilette, ces dames ont tout pour
plaire. Montee avec ce soin, la piece deM. Sardou
est un spectacle unique dans son genre, qui atti-
rera les desceuvres des deux mondes.

(Revue et Gazette des Thedlres.)
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Les HA.UTES-PYRENEES, par M. Achüle Jubinal, ancien
depute de ce departemen't aa Corps legislatif (1).

(Suite).

La grande Cascade est placee ä l'angle gauche
du Girque. Elle ne coule point en nappe malheu-
reusement, mais en filet qui, parvenu ä peine au
tiers de sa course, rencontre des pointes de re¬
chers oü il se brise. L'onde forme alors une pluie
continuelle qui s'etend dans un certain rayon,
porlee par le souffle de l'air, comme du vent
tissu. On dirait une voile qui s'enfle : cela est
d'un prestige charmant.

En ce moment, j'envisage la Cascade de profü :
le soleil l'embrase tout enliere et de tous ses
feux. Ge n'est plus de l'onde, c'est une colonne
lumineuse comme celle qui guida le peuple d'Is-
rael. C'est un prisme, une longue trainee de
phosphore, une multitude d'arcs-en-ciel qui se
croisent; c'est un nuage d'azur et de pourpre, une
poussiere aqueuse. Aspect magique, et qui se
trouve merveilleusement encadre par les roches
sombres et brunes qui tapissent le fond du Cirque,
par les grands casques argenles qui coiffent tout
Famphitheätre, par ce silence qui environne tout
ce bruit, par toute cette majestueuse decoration

(l)Librairie de la Society des Gens de Lettre«, 5, rueGeoi-
l'roy-Marie. Paris.

enfin, qui arracha ä mylord Butte, posant le pied
sur le seuil de ce temple, celte exclamalion qui
dit tout:

« Si j'etais au fond des Indes, et que l'on vint ä
m'apprendre qu'il existe ici queique chose d'aussi
beau, je viendrais sur-le-ehamp du fond des In¬
des pour le voir. »

Visitons maintenant le prinzipal Pont de neige.
Cette calotte de glace, qui ne fond jamais, se

trouve precisement au centre du fer ä cheval,
comme si le construeteur incoanu, qui a bati ce
Colysee des deserts, avait voulu observer les
regles de la symetrie. Elle peut avoir cent pieds
de large, quaranle de hauteuv ä son ouverture,
soixante dans l'inteneur, et plus de six cenls
pieds de long. Elle reeoit d'un cöte une cascade
qui tombe de quatre cents pieds, et la rend, de
l'autre, en torrent.

Je penetiai d'abord sous la voüte. Cette pro-
menade, quoi qu'on en dise, n'offre rien de dan-
gereux. II faudrait, pour qu'il en füt autrement,
qu'on eüt le malheur d'ötre surpris par un ebou-
lement.

Or, quand on songe a la solidite de ce domo
sur lequel pesent les ans, ä la force de ces mer-
veillenses cülees si geometriquementassises au
roc, ä la durete de ces parois qui eraillent le fer,
on ne peut raisonnablement trembltsr ; mais ce
qu Jil faut craindre, c'est de s'y arreter trop long-
temps, des bouffees d'un vent glacial parcourant
en mugissant les profondeurs de cet antre. La
Cascade vous saupoudre de son ecume semblable
ä du givre, et une pluie froide distille incessam-
ment du cintre qui s'agrandit ainsj tous les
jours.

Ce que je ne saurais traduire, par exemple,
c'est le ravissemeut qui vous saisit ä la contem-
plation de ce palais des hivers. Imaginez-vous des
stalactites qui pendent aux murailles comme des
glaives au repos ; de longues ileches cristalli-
sees qui s'avancent horizontalement dausla forme
de candelabres garnis de cierges, d'une lumiere
diaphane et crepusculaire qui vous arrive par les
regards ouverts d'en haut et qui meurt douce-
ment sur tous ces objets. Quel theätre pour la
poesie !... Quelle poesie pour ce theätre !

Mais remontons du cöte de la Cascade et attei-
gnons le dos meme de la route en grimpant sur
les rochers.La glace est d'une epaisseur d'au moins
40 pieds. De profonds ravins, par les ouvertures
desquelles vous distingnez le Gave qui roule au-des-
sous, la sillonnent comme des ulceres. Sa couleur
est ferne et vitreuse. Cela est lugubre. Pourtant
si, .laissant errer la vue r!iau-delä de l'ouverture
du Cirque entre Gavarnie et la longue chaine de

k sapins qui forment ä ce bassin un elegant frontis-
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pice, vous apercevez dans le lointain tout l'entor-
tillement des gorges, si vous embrassez d'un
coup d'ceil toute cette oule miraeuleuse creusee
jadis par les ondes, ces grands architectes des
montagnes ; si vous vous reportez ä l'instant oü
ce lac rompit ses digues; si vous essayez de com-
parer les mille accidents, les mille tableaux de
cette ceuvre unique, aux ouvrages les plus gigan-
tesques de rhornme , soit les tombes pyramidales
de l'Egypte, soit les arenes, ou les numachies du
peuple-roi, alors vous prendrez en pitiö nos mo-
numents, vous huinilierez votre petitesse devant
la majeste de cet ensemble, devant la saintetede
ce tabernacle, devant le fini de ce chef-d'ceuvre
du hasard.

Alors vous concevrez ce mot du prophete:
HodH hodie, in wternum : Dieu toujoiirs !...

Je sortis du Girque, apres y etre reste quatre
heures, et j'aurais voulu y rcntrer. — Nous y re-
viendrons.

ACHILLE JüBINAL,
Ancien döputö.

(La suile prochainement.)

um
MI-LA-SOL

(suite)

Les trois souffles, les trois regards se ranime-
rent en meme temps. Tant qu'elle nedormit pas,
nous veillämes. Quand eile put manger, i'appötit
nous revint; quand il ne fallut plus se pencher
sur son lit, pour percevoir le faible son de sa
voix, nos paroles oserent se faire enlendre, et le
bruit de nos pas cessa de nous faire peur des que
les siens purent s'essayer sur le tapis. Ce fut
1'unioD de toutes les heures et de toutes les im-
pressions : la communion de trois ärnes, l'entente
mysterieuse, le Heu consacre. L'adoption d'Heiene,
la reprobation de Marie etaient d6sormais irrevo-
cables !

II fut donne ä ma mere, par le hasard de celte
maladie, de voir mon cceur comme Ton voit une
chosevisible.

Les malades ont un don de perception exlraor-
dinaire qu'ils ne peuvent traduire ni par la pa-
role, ni par le geste. G'est, pour ainsi dire, un
travail de l'äme sur Tarne, une seconde vue ; le
coeur malade sait toujours, ä n'en pas douter, ce
qu'ü est pour qui le soignent. Le Service venal ag-
grave ses miseres, le devouement les allöge: oü Je
medecin ne peut plus agir, arrive la sceur de cha-
rite — je donne ce nom ä toutes celles dont le

cceur veille-— etc'est souvent ä son intervention,
ä Taction magnetique qu'elle exerce qu'est du le
miracle.

Ma mere, malgrö mes torts passes, malgre ma
longue absence, sans que j'eusse prononce une
parole, sans nulle action meritoire. sut, ä n'en
douter jamais, qu'elle etait ma plus grandeaffec-
tion et la seule indispensable. Ses regards affai-
blis et mes regards errant dans cet etroit espace,
echangerent sans doute leurs anxieles et leurs
vceux. Mon depart m'avait rendu son estime,
mon retour lui rendit le bonheur.

Pendant cette longue reclusion, ma soeur de
charite et moi nous echangeämes silencieusement
la don de nos ccsurs sans qu'Helene parut se Sou¬
venir de s'ötre tenue auirefois sur la defensive.
Cet attacbement sans paroles etait l'ceuvre de mon
absence; l'appreciation du cöte tendre et ai-
mant de mon caractere le fortifia d'une facon in-
dissoluble. Je me souviens que j'eus alors la plus
belle nuit de ma vie et qui effaca toutes les
splendeurs des nuits orientales : le medecin
etait venule soir etreunissant dans sa main celle
d'Heiene et la mienne, il avait dit: Sauvee ! Ma
mere s'endormit paisiblement ; je la contemplai
•avecun soupir qui disait bonheur; puis, jerepris
ma place aupied du lit; H&ine se mit au chevet;
la plus gande tranquillite protegeait le sommeil
reparateurdenotre chere ressuscitee; nos regards
seuls parlerent, mais quel langage ! quel hymne
de pur encens ! Apres celä, le mo't ou le baiser
qui devait ratifier notre engagement etait chose
aussi simple que de nous tendre la main, Cette
certitude, nous la trahissions par les vibrations
de la voix, les fremissements du geste, les cares-
ses de Tceil. Le septieme ciel de l'amour est celui
oü Ton attend.

Ce fut ma mere quiparla la premiere.
— Est-ce pour moi que tu aimes Helene, ou

. est-ce pour toi ? me demanda-t-elle un jour que
nous etions seuis.

— C'est pour moi ! repcndis-je impetueuse-
ment. Mais i'ajoutai en lui baisant la main: Et
aussi pour toi; ce qui fait que jel'aimeen double
de tout l'amour que Ton peut eprouver.

— Ah! que c'est bien, s'ecria-t-elle, et comme
eile merite d'etre ma fille celle qui me rend mon
fils ! Tu regois aujourd'hui la preuve, Maurice,
que ia question d'argent n'a aucune influence sur
moi.

— J'ai eu bien de la peine ä vaincre l'orgueil
de sa pauvrete.

— Elle t'aime assez ä present, pour compren-
dre que devoir tout ä celui que l'on aime eleve
la femme et ne l'humilie jamais.

Cette phrase fit passer tout a coup Timage de
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Marie devant mes ycux, non point du cöte ten-
dre, mais du cöte philosophique. Ma maitresse
pauvre s'etait trouvee absolument dans lesmemes
conditions que l'etait maintenant ma fiancee
pauvre, moins sa vertu que je lui avais prise. Mais
)es Conventions sociales m'acquittaient de cette
dette, et mon ingratitude rcsumait tous mes de«
voirs de fils.

J'eus par consequent assez de bons sens, de
volonte, de cette force que l'on appelle l'eropire
sur soi-möme, et qui nous sert si bien quand
nos passions ne nous servent plus, pour donner
un choc au kaleidoscope de ma m6moire, et ma
conscience prit immediatement une autre face.

J'allai vers Helene qui rentrait.
— Madcmoiselle, nous sommes en desaccord,

maman et moi, et nous vous attendioas pour de-
cider.

Son sourire nous interrogea; nous elions dans
eotte veine oit l'on tourne toujours de belles
caites.

— Nous cherchons de quel nom vous nommer.
Faut-il absolument que la fille de ma mere soit
ma sceur ?

— Decidezpour moi, dit-elle; je voudrais un
nom qui me prescrivit l'obeissance.

— Ma femme, alors, repondis-je, tout tremblant,
car il est peut-etre sage de trembler quand on
est au comble de ses vosux.

G'est a la suite de cette conversalion, quelques
jours plus tard, ce matin meme, que je retournai
ä mon atelier, ou je n'avais plus mis les
pieds depuis mon arrivee. G'est lä que je viens
d'avoir avec Marie la scene bien inaltendue ä la
suite de laquelle je me raconte, la plume ;i la
main, l'histoire de cette amouretle...

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero).

&wm & st$a itawsisram

Agence Dalgoutts, 3, place du Jardin public, ä Nice
(Alpes Marilimes).

La direction de la Gazette Rost connaissant la
securite et l'mtelligence de l'agence Dalgoutte, a
Nice, pour tout ce qui estlocation, renseignements
et achats de villas et d'objels d'art, pour les
6trangers qui passent leur hiver ä Nice, l'a choi •
sie de preference ä toute autre pour la remplacer
et l'inveslir de tous ses pouvoirs relativement aux
abonnements de la Gazette Rose ä Nice. G'est ä
M. Dalgoutte, directeur du Journal les Echos de
Nice, qui contiennent la liste des etrangers resi-
dant ä Nice, ä Cannes, ä Menton et ä Monaco,

qu'il faut s'adresser directement, ä Nice, pour re-
cevoir de Paris un abonnement d'un an ou de six
mois ä la Gazette Rose.

La ville de Nice etant annexee ä la France, le
prix de l'abonnement est le meme que celui de
Paris et de la province, : Vingt francspour un an,
dix francs pour six mois.

DESCttIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETIKS DK VISITSS

Premiere toilette. — Costume en drap vert russe depas-
sant terre. La premiere jupe est p'issee ä larges plis, re-
tenus en grandvolant par des b :ais de velours noir faisant
chevrons. La tunique Tedingote, en m&me drap, vient
tomber droite devant, fermee avec des boutons de velours
et garnie avec un petit plisse et un large biais de velours.
Getto tunique se releve derriere jusqu'a. la taille, avec un
nceud de velours faisant echarpe sur une sous-jupe bordes
egalemont d'un plisse et d'un velours et semblant ne for¬
mer qu'un avec la tunique. Les manches, e"troites, ont un
haut parement, el le petit collet de la redingote encadrc
d'un biais de velours et d'un plinse est retenu sur l'epaule
avec un nceud de velours noii. Collerette tuyautee faisant
fraise. Meme tuyaute au bas des manches. Ghapeau de ve¬
lours noir avec guirlande de feuillage vert et bronze dans
l'interieur, et bouquet de roses du Roi s'epanouissant en
aigrette sur le cöte et venant fleurirla calote. Gants en
peau de chamois. Bottines Louis XV, avec claque de cho-
vreau noir mat et guetres de drap vert assorti ä la toi¬
lette.

Deuxieme toilette. — Robe en sicilienne gris lilas et
velours violet. Lajupe fait tabuer devant de deux plisses de
sicilienne gradues de hauteur et separös par un volant de
velours violet montfe ä larges plis tuyaux. Au-dessus du
dernier pliss6 de sicilenne largo biais de velours violet at-
tacb.6 de cöte avec un tres gros nceud cravatc a pans en ve¬
lours violet retenu par une 'argeboucle d'or mat et brillant.
Le premier plisse de sicilier.ne s'arrete sur le cöte et se
termine derriere en volant de velours violet. Le second vo¬
lant de velours, a<i contraire, se transforme en plissö der¬
riere et le troisieme volant de sicilienne redevient volant
de velours violet. Le devant de la jupe est droit jusqn'au
plisse et au biais de velours, et par derriere s'etagent cinq
volants de velours jusqu'a la basque du orsage qui s'en-
tr'ouvre et se tuyaute egalement en volant. Le corsage est
en sicilienne avec gilet de velours violet, ferm6 avec des
boutons d'or en rapport avec le gilet. Dolman de cache-
mire noir tresrichement soutachfi de passementerie perlee
de jais, avec bände marabout de plumes noires frisoes et
frange forse avec masse de perles de jais. En-cas de faule
violette de meme nuance que le velours. Ghapeau Henri IV
cn velours noir, liserö de velours violet, avec intörieur de
torsade de velours violet, tres haut de forme, relevö sur le
cöte, avec panache de plumes grises et violettes, par der¬
riere nceud de velours violet. Gants en peau de chamois.
Bottes Louis XV, en velours violet, avec nceud de velours.
violet, boucle d'or et torsade de plumes noires frisees.

.Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Renneville,

Paris. — Imprüncrio Georges Kugelmaan, rue du Heider, 13.
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